
1. û La plupart des caracte© res de texte
ne sauraient se passer de ligatures
pour ëviter les hiatus optiques qui se
produisent a© la rencontre de certaines
lettres telles que c et t, s et t, f et i, f et
l ; ou a© la rëpëtition des f. Ces hiatus
cassent le rythme de la ligne. Et de
la lecture par voie de consëquence
directe. ý (F. Baudin, ouvr. citë, p. ãäæ.)

Tout syste© me est vrai dans ce qu'il a¤rme
et faux dans ce qu'il nie.

Leibniz

La confusion desmots entra|ª ne la confusion
des idëes ; la confusion des idëes entra|ª ne

le mensonge et la malversation.
Confucius

2. Traditionnellement, la rotation
des blancs se fait dans le sens suivant :
du petit fond (ou blanc de couture)
au blanc de pied, en passant par le
blanc de teª te et le grand fond.
Ces blancs sont de valeur croissante.

3. La chose imprimëe.Histoire, techniques,
esthëtique et rëalisations de l'imprimë,
(collectif, sous la direction de John
Dreyfus et Franc° ois Richaudeau),
Retz-CEPL, û Les encyclopëdies
du savoir moderne ý, Paris,"ñææ.
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Les textes ci-dessus ont ëtë saisis avec les meª mes parame© tres de
composition ( justi¢cation, intermot, etc.), seule la police change.
Contrairement a© une police û standard ý, qui ne comprend que "òò
a© áòò paires de rëduction d'approche, une police SmartFont, elle,
en comporte plus de å òòò. Outre les ligaturesÃ, les fractions auto-
matiques (ÃÙÅ ou Ã~Å

), les chi¡res bas de casse (anciens ou elzëviriens),
les accents £ottants², c'est ëgalement l'espace entre les mots qui
est optiquement corrigë. Avec ce type de police, non seulement la
typographie est belle, mais il est possible d'ëconomiser jusqu'a© un
cahier de "å pages sur un livre de âòò a© ãòò pages.

NOMBRE D'OR²

Les comportements passionnës que dëcha|ª nent des notions aussi
naturelles, consubstantielles a© nous-meª mes, que le nombre d'or, me
font penser a© cette peur organique, accompagnëe de rëactions
incontroª lëes, irrationnelles, etc., qu'ont la plupart des gens face a©
un serpent, une araignëe², voire meª me un chat noir. Et ce, que
ces personnes soient athëes, positivistes, spiritualistes, etc. Nous
sommes bien loin de l'idëal scienti¢que d'un Claude Bernard qui
commandait û de laisser au portemanteau ses opinions, ses senti-
ments, ses prëjugës² une fois franchie la porte du laboratoire. ý

Mais, sans plus attendre, voyons ce que l'auteur a de si intëres-
sant a© nous dire sur ce fameux nombre d'or.

Page áá, Format de la page : ûFacteur esthëtique : contraire-
ment a© certaines croyances inspirëes par les traditions du nombre
d'or, il n'existe pas de proportion idëale entre la largeur et la hau-
teur des pages.Toutes les proportions peuvent eª tre `̀ belles''a© voir,
car ce sont les rapports entre la surface de la page de papier et sa
surface imprimëe qui peuvent se rëvëler plus ou moins heureux.
Entre ces deux surfaces : les blancs desmarges dont les proportions
se rëve© lent, elles, essentielles. ý

Page "áå, Les marges ou blancs përiphëriques : û Il semble bien que
les re© gles prëconisëes par certaines ëcoles typographiques moder-
nes, qui inversent ces rapportsÄ, rele© vent d'un certain esthëtisme
antifonctionnel. Peut-on aller plus loin et, pour chaque famille
de format de livre, codi¢er les proportions de la mise en page :
hauteur et largeur du texte, dimensions des blancs pour les ã mar-
ges ? Je ne le pense pas car les tracës inspirës par lemythe du nombre
d'or rele© vent plus de l'utopie que de la pratique. A [sic] chacun de
rësoudre son proble© me en conjuguant fonctionnalitë et esthë-
tique. ý

Il n'est pas un ouvrage de l'auteur ou© il ne vitupe© re pas le nombre
d'or. Ainsi, dansConception et production des manuels scolaires, page æä,
apre© s avoir ëcrit le meª me texte que celui de la page "áå reproduit
ci-dessus, l'auteur poursuit : û Je constate, de par mon expërience
professionnelle, qu'il existe une in¢nitë de tracës de pages satisfai-
sants sur le plan esthëtique, et une autre in¢nitë de tracës inhar-
monieux. C'est pourquoi je pense que c'est a© chacun de rësoudre
son proble© me avec un maquettiste de talent. ý

Pourtant, page ãðò de La chose imprimëeÅ (il est vrai, l'ouvrage
est collectif), que lit-on ? û En matie© re de typographie, et plus par-
ticulie© rement de format de livre, on utilise `̀ le nombre d'or pour



1. R. Bouveresse, û Le nombre
d'or ý, dans Psychologie, n� ææ
( juin "ñäå).

2. Dans ce cas, pourquoi ne pas
inclure ëgalement le nombre p
dans ces croyances ?
En fait, p (= â,"ã"äñáå²)
et F (= ",å"ðòââññððæ²) furent
utilisës aussi bien par les anciens
Eè gyptiens, que par les Grecs,
les Arabes, les Latins, les Chinois²
et, a© l'occasion, aujourd'hui encore,
par leurs hëritiers directs : les compa-
gnons. Pour reprendre une expression
che© re a© l'auteur : û Et pourquoi pas ! ý
Qui plus est, nous ne connaissons
qu'une seule traditiondu nombre d'or.

3. PierreDuplan etRoger Jauneau,
Maquette etmise en page, dëja© citë, p."ò".

4. Concernant le terme mise en page
foisonnante, l'auteur ëcrit : û C'est
le terme que j'avais employë en "ñåä
dans l'ouvrageLalettreetl'esprit (p."òå).ý
Rappelons que Marshall McLuhan
a utilisë l'expression de simultaneous
mosaic de© s "ñåá (La galaxie Gutenberg,
Mame,"ñåæ). Qui a copië qui ? Cet
ëpisode laisse deviner sa mëthode
pour nous faire croire que²

5. û Je constate, de par mon expë-
rience professionnelle [²]. ý
Il est vrai, on n'est jamais mieux servi
que par soi-meª me!

6. MauriceVieux, Les secrets des
Baª tisseurs, ëd. Jean-Michel Garnier,
Chartres, "ñæä, p. ð.

7. Lema|ª tre d'Ýuvre P.Talemarianus
nous fait remarquer qu'a© cette ëquerre
juste â, ã, ä correspondent quatre
ëquerres approchëes, comme
a© la quintessence correspondent
les quatre ëlëments; ces ëquerres
approchëes sont :ä,ä, æ; ã, æ,ð ; ã,ð, ñ ;
ð, ñ,"á. En e¡et : ñ + "å = áä

áä + áä = ãñ + "*
"å + ãñ = åã + "*
"å + åã = ð" º "*
åã+ ð" = "ãã + "*

* Pour les anciens architectes, û l'identitë
n'ëtait pas de rigueur, puisqu'elle n'existe pas
dans la nature ; l'identitë n'aurait d'ailleurs pas
permis de laisser, dans les mutations duY|n et
duYang, le jeu nëcessaire pour placer l'Unitë,
celle qui ne se compte pas mais qui vaut le
Tout [²]. Les erreurs ëtaient donc nëcessaires
a© la rëalisation de l'architecture naturelle, mais
il ëtait indispensable de les dë¢nir avec prëci-
sion (PetrusTalemarianus,De l'architecture
naturelle², p. âä). ý

û Ces ëquerres emportent, chez les
Chinois, la prëfërence sur l'ëquerre
juste, a© cause du jeu de l'unitë qui
appara|ª t quand on leur applique la
re© gle de Pythagore ; il est remarquable

que la somme des derniers termes,
qui donnent les mesures des carrës
des hypothënuses, est ëgale a© âåä. ý
(P. Talemarianus,De l'architecture
naturelle², p. â".)
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trouver la justi¢cation dans un format dëterminë et on dëcouvre
une surface imprimëe directement en relation avec la page qui
supporte l'impressionÃ.'' JanTschichold, entre autres typographes,
a fait intervenir le nombre d'or, ce rapport",å"ð, dans les canons de
la mise en pages, en s'appuyant d'ailleurs sur les manuscrits et les
premie© res impressions de Gutenberg. ý

Sans faire l'ëtude exhaustive du nombre d'or, ces quatre citations
appellent plusieurs remarques.

". En dehors du fait que j'ignorais que le nombre d'or faisait partie
des croyances Ä, il faut bien reconna|ª tre que les trois premie© res cita-
tions de l'auteur sont peu claires pour ne pas dire contradictoires.
(ûCe qui se conc° oit bien s'ënonce clairement. ý)Mais la© ou© l'auteur
se ridiculise plus particulie© rement, c'est dans l'illustration. Car, que
trouvons-nous page "áæ dudit manuel ? Quatre exemples faisant
prëcisëment appel aux tracës rëgulateurs, au nombre d'or, et plus
particulie© rement aux rapports de divine harmonie : ceux de Jan
Tschichold, de Rau© l Rosarivö et de Van de Graaf. Rien sur ce
que Pierre Duplan et Roger Jauneau appellent le û canon des ate-
liers ýÅ, sur la mise en page modulaire, etc. Quelques mots toute-
fois sur la û typographie foisonnante ý ou ûmosa|« que ý, il est vrai,
pour mieux parler de luiÆ. Bel exemple de cohërence et de savoir-
faire richaudiensÇ!

Car, comme en bien d'autres domaines qui dërangent, il y a
ceux qui utilisent le nombre d'or et le disent ; ceux qui l'utilisent
sans le dire ; et la foule chaque jour grandissante de ceux qui,
croyant tout savoir, le range parmi les curiositës, les antiquitës²,
bref, tout ce qui est bon a© eª tre jetë aux oubliettes.

Rentrent dans cette dernie© re catëgorie, autant les divagations
de certains milieux ësotërico-occultistes, que les conclusions et
certitudes de ceux qui, nous l'avons dëja© dit, tiennent autant du
laboratoire que de la fumerie d'opium. Tout ces gens qui, en ¢n
de compte, ignorent tout ou presque des sciences traditionnelles.
ûMeª me la gëomëtrie n'a pas trouvë graª ce devant les e¡orts de
chercheurs certes consciencieux, mais a© la formation mathëma-
tique par trop ëlëmentaire. Des philosophes s'en sont meª lës, et
leurs recherches sur l'ësotërisme des tracës rëgulateurs ignorent
l'existence d'une gëomëtrie traditionnelle, encore utilisëe actuelle-
ment, principalement chez les charpentiers, sous le nom deTrait, et
qui n'est autre que le nom compagnonnique de la gëomëtrie des-
criptive, dont plus tard Desargues, puis Monge, donneront des
exposës completsÈ. ý

Ce sont d'ailleurs ces gens-la© qui ont constamment le nombre
d'or sur les le© vres et qui le voient partout. En fait, combien connais-
sent l'existence du carrë long argentë, des rapports de divine
harmonie, de la sërie de Fibonacci, du triangle d'or ou triangle
rëgulateur (dit encore ëgyptien ou de PythagoreÉ)? Sans parler des



1. Dans le langage familier dumëtier,
cette canne a pris le nom de û pige ý :
le ma|ª tre fait û la pige ý, coupe la
û re© gle ý dont se servira le taª cheron,
qui montrera a© l'usage s'il a bien
û pigë ý, a© savoir : correctement
mesurë.
Canne ou pige qu'il ne faut pas
confondre avec le module, appelë
par les Grecs embate© s, qui re© gle
toutes les mesures de la distribution
de l'ëdi¢ce.

2. T|mes, numëro du"æ mai "ñ"ä.
Citë par J.-P. Grosjean, Le nombre
d'or � ",å"ð �Mode d'emploi en design
et esthëtique industrielle, ëd. H.V|al,
Paris, "ññ", p.ä.

3. A. Fournier des Corats,
La proportion ëgyptienne et les rapports
de divine harmonie, Les ëditionsVëga,
Paris, "ñäæ, p."-á. Dans la pratique,
les termes rapport et proportion sont
souvent pris l'un pour l'autre. Ainsi,
pour Euclide, û la proportion est
l'ëquivalence de deux rapports ý,
et, d'apre© s Platon : û Il est impossible
de bien combiner deux choses sans
une troisie© me : il faut, entre elles,
en e¡et, un lien qui les assemble,
et il n'est de meilleur lien que celui
qui, de lui-meª me, et des choses qu'il
unit, fait un seul et meª me tout. Or,
telle est la nature de la proportion
(T|mëe, ëditions Garnier). ý Comme
en typographie, nous retrouvons
la meª me ambivalence chez certains
termes. Nous n'entrerons pas dans
ce dëbat, l'essentiel ëtant pour nous
de bien comprendre ce dont il s'agit.

4. Cette proportion est û dorëe ý
quand le rapport des moyens est ëgal
de surcro|ª t a© celui des extreª mes.
Ainsi : 2 ¾ 2 = 1¾ 4,mais ÃÙÆ n'est pas
ëgal a© ÄÙÄ ; cette proportion n'est pas
dorëe. Mais Â,ÈÃÊÙÃ = ÃÙÃ,ÈÃÊ , parce que
0,618 ¾ 1,618 = 1 ¾ 1 = 1.

5. Aé l'ëpoque moderne, Kepler fut
le premier a© re-constater sa prësence
dans la nature.

6. Les Anciens connaissaient
son rapport avec la division du cercle
en cinq parties ëgales. La corde
de l'angle de "òð³, angle au sommet
du pentagone inscrit vaut en e¡et
ò,å"ð, inverse de",å"ð, que l'on obtient
par une construction gëomëtrique
simple (cathëdrale de Laon ; tombe
d'Alexandre de Berneval ; cathëdrale
de Poitiers, etc.).
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unitës de mesure comme la coudëe ëgyptienne, le pied du roi, la
canneÃ des ma|ª tres d'Ýuvre, baª tisseurs de cathëdrales, etc.

En fait, ce type de querelles ëvoque l'ëternel dëbat entre l'art et
la science. ûNotre erreur dans tous les arts appliquës, ëcrivait un
chroniqueur duT|mes en "ñ"ä, a ëtë de supposer qu'il y a incompa-
tibilitë, con£it inëvitable, entre les facultës artistiques d'un coª të et
les facultës mëcaniques, scienti¢ques ou commerciales de l'autre,
qu'en fait, l'art et le sens commun n'ont aucun rapportÄ. ý

Ainsi, selon l'auteur, û [²] le mythe du nombre d'or [rele© verait]
plus de l'utopie que de la pratique. ý Bienheureuse utopie qui nous
a laissë tant de vestiges architecturaux devant lesquels meª me les
gënërations actuelles ne cessent de s'ëmerveiller. Quant au mot
mythe, l'auteur gagnerait a© ëtudier l'ëtymologie, les travaux consa-
crës a© l'ëtude du phënome© ne religieux (Mircea Eliade²), du sym-
bolisme (Gilbert Durand²), etc.

á. Quelques prëcisions sur le nombre d'or et la terminologie.
Selon A. Fournier des Corats, û Il ne peut y avoir de rapports,

s'il n'y a, auminimum, trois ëlëments considërës, alors que pour la
proportion deux su¤sent ; c'est la© que rëside la subtile di¡ërence
entre ces deux termes : la proportion dëcoule du rapport ; on peut
soustraire á de â, mais non pas faire le contraire. Ainsi, un segment
de ligne droite, dëterminë par deux points, est divisë en deux
parties d'inëgales longueurs par le choix d'un troisie© me point :

a b
[öööööööö[ööööö[

Il y a `̀ rapport''entre cette longueur totale et chacun des deux
segments qui la partagent, et il y a `̀proportion''entre les deux seg-
mentsÅ. ý Ce rapport, les Anciens l'appelaient û rapport de
moyenne et extreª me raison ý ou û divine proportion ýÆ, parce
qu'il signi¢ait de la manie© re la plus simple possible l'analogie uni-
verselle de l'eª tre, possëdait des propriëtës discontinues en meª me
temps que continues, c'est-a© -dire naturellesÇ. Lëonard deV|nci lui
donna le nom de sectio aurea. (L'appellation varia a© la Renais-
sance.) Ce rapport conduit tout naturellement au nombre d'or,
nom qui est ¢nalement restë a© sa valeur numërique suivante :

a + b
=

a
=

1 +H5
=

1
= 1, 6180339887²a b 2 2 cos 2p

5

dësignë par le signe F. Il est û nombre d'or ý a© cause, entre autres,
de ses particularitës algëbriquesÈ, mais restons-en la© .

Partage d'un segment en moyenne et extreª me raison.

D C

A M B C'

Aé partir du carrë ABCD
construit sur le segment AB,
on joint a© C le milieu M
de AB, puis on rabat MC
en MC'sur la droite suppor-
tant AB. La longueurAC'
est proportionnelle a© :

F = ",å"ðò²



1. Les rapports : Ä~Å
et Ç~Ê

sont notam-
ment utilisës pour le calcul du rec-
tangle d'empagement des ouvrages
de demi-luxe et de luxe.

2. J.-P. Grosjean, Le nombre d'or �
",å"ðæ �Mode d'emploi en design et esthë-
tique industrielle, ëd. H.V|al, Paris,
"ññ", p. ãð.

3. Charles J. Ledit, docteur de l'Ins-
titut ponti¢cal oriental (Rome),
en collaboration avec l'abbë J. Zeltz,
û Aé l'Orient de France. L'art au dëpart
du nombre ý,Tetraktys, n� å,"ñæâ, p. áâ.
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Endehors de laproportion gëomëtrique, les proportions usuelles
sont : la proportion arithmëtique et la proportion harmonique entre
lesquelles se rëpartissent dix types d'ëquations de proportions qui
furent ëtablies par les nëo-platoniciens et les nëo-pythagoriciens.
La dernie© re de la sërie de ces dix proportions est une sërie remar-
quable appelëe sërie de Fibonacci :

" - " - á - â - ä - ð - "â - á" - âã - ää - ðñ - "ãã - áââ, etc.

ou© chaque terme est obtenu en faisant la somme des deux termes
prëcëdents, qui permet de construire les rapports suivants :

" , á , â , ä , ð , etc.
á â ä ð "â

les rectangles ainsi obtenus se rapprochant de plus en plus des pro-
portions du nombre d'or :",å"ð Ã.

En d'autres termes, il n'y a pas seulement un rectangle lië au
nombre d'or, mais bien davantage, ainsi qu'il ressort du tableau
ci-dessous, le premier ayant toujours ëtë considërë comme le plus
remarquable par ses propriëtës.

Classement des rectangles û or ý
dans l'ordre des moins allongës aux plus allongës Ä

Forme des rectangles Rapport (grand coª të/petit coª të)

VII demi-rectangle Parthënon ............ 1, 082²
XV ................................................ 1, 127²
II dit rectangle de Chëops ouHF ..... 1, 272² *
V double rectangle IV ..................... 1, 376² *
III ................................................ 1, 538² *
I au nombre d'or .......................... 1, 618² *

XII ................................................ 2, 058²
VI dit rectangle Parthënon ................ 2, 164² *
VIII dit rectangleH5.......................... 2, 236² *
IX au nombre d'or au carrë ............... 2, 618²
IV ................................................ 2, 752² *
XIII ................................................ 3, 330²
X au nombre d'or au cube ............... 4, 236²

XIV ................................................ 5, 388²
XI au nombre d'or a© la puissance 4 ..... 6, 854²

* Les sept rectangles ont ëtë classës par Eè lisa Maillard dans laRevue d'esthë-
tique ëditëe par le CNRS et par Marius Cleyet-Michaud dans Le Nombre
d'Or, ëditions ûQue sais-je ? ý.

De meª me, Charles J. Ledit Å fait remarquer qu'ils sont nom-
breux ceux qui confondent le pied de la canne (ou pige) de l'Ýuvre,
et la modulation de la proportion. Pour bien cerner leur diffë-
rence, il propose les crite© res que voici :
") Le pied est l'unitë de mesure indëpendante de l'Ýuvre, et attes-
tëe par ailleurs.
á) La canne (ou pige) est la re© gle graduëe ëtablie pour telle Ýuvre
donnëe en fonction de son chi¡re.
â) Lemodule est (dans l'architecture classique seulement) le taux de



1. C'est moi qui souligne.

2. Bien entendu, pour les pieds
romain, byzantin, royal, il sera
nëcessaire d'ëtablir chaque fois
la table des cannes usuelles.

3. Charles J. Ledit, ouvrage citë, p. æñ.
Impossible donc de faire l'ëtude
mëtrologique d'une cathëdrale par
exemple tant que l'on ne conna|ª t pas
la valeur de la canne utilisëe par le
ma|ª tre d'Ýuvre, ce qui, parfois, n'est
pas une mince a¡aire. Comme le fait
remarquer Charles J. Ledit : û On a
parfois la chance de rencontrer dans
la proximitë immëdiate des monu-
ments analysës, des indications ëpi-
graphiques. C'est le cas sur la cathë-
drale de Strasbourg, ou© deux points
dë¢nissent unemesure de ò,áðä: bref,
un pied `̀ romain''. C'est ëgalement
le cas de l'aqueduc de Bethlëem qui
signale aux jours de Justinien (vi e sie© -
cle apre© s Jësus-Christ) l'usage toujours
vivant du vieux pied antique : celui
du Parthënon, importë au Moyen-
Orient par les Sëleucides : ò,âòð m. ô
On a d'autres fois la surprise de ren-
contrer une vieille mesure toujours
en usage. Ainsi le pied duRoi (ò,âáã)
que l'on retrouve en imprimerie
derrie© re le cicëro, le û point ý qui a
subdivisë le pouce de l'ëpoque clas-
sique (o,áæ mm, pour six cicëros).
On rencontre parfois des mesures
qui viennent de la nuit des temps, tel
le fameux pied de ò,âòãæñ, etc., que
nous arrondirons pour la commo-
ditë en ò,âòãð, chez nos amis anglais.
On signale cette valeurdans les aligne-
ments de Carnac et de Stonehenge
(Salisbury), ce qui lui donne une
identitë celtique. L'occupation
romaine aurait alors simplement
respectë les mesures locales en usage,
si l'on trouve que l'importation en
Angleterre des usages franc° ais par
Guillaume le Conquërant n'o¡re pas
une antiquitë su¤sante. C'est ce pied
de ò,âòã que l'on trouve en France
dans les loges du Domaine royal aux
xii e et xiii e sie© cles. Nous n'avons pas
eu l'occasion de le vëri¢er en d'autres
temps. ô Par contre, M. Kenneth-J.
Conant (Harvard) a signalë diverses
oscillations a© Clunyou© l'on rencontre
aussi bien ò,âá (Saint-Odon : premie© re
in¢rmerie);ò,âã (saintOdilon,À"òãð);
et ò,áñä (saint Hugues, À ""òñ). Franz
Klimmde son coª të analysait le doª me
de Spire d'apre© s un pied `̀ romain''de
ò,áñå (ouvrage citë, p."å). ý

Ces indications sont parfois donnëes
d'une autre manie© re. Ainsi, dans
certains ëdi¢ces, on trouve parfois
û un pavë noir et blanc dont la
dimension unitaire est en fonction
de la dimension de la base mëtrolo-
gique. ô Ce pavement porte le nom
de pavë mosa|« que. On ne sait pour-
quoi cette invention aurait pour
auteur Mo|« se et pour quelle raison
l'art de la mosa|« que lui est dëdië
(M.Vieux, ouvrage citë, p. äæ). ý

4. C'est moi qui souligne. û Dieu
nous garde de discerner toujours et
partout des structures dorëes. Cela
ne serait possible qu'a© la suite de
dëcoupements arti¢ciels de l'espace,
sans aucune rëfërence a© la mëtrolo-
gie ý, ëcrit encore Charles J. Ledit,
ouvrage citë, p. åæ.

5. Charles J. Ledit, ouvrage citë, p."á.

6. Signalons au passage que le mot
page su¤rait amplement ici.

7. Penchons-nous sur les formats
utilisës par l'auteur pour :
� Conception et production des manuels
scolaires :"æ ¾ áã cm = ",ã""æ, ce qui
est relativement proche du double
rectangle û or ý de forme IV (",âæå) ;
di¡ërence : ò,òâä.
� Manuel de typographie et de mise en
page :"å ¾ "ñ= ","ðæä, ce qui le rappro-
che du rectangle û or ý de forme XV
(","áæ); di¡ërence : ò,òå. (Avec le temps,
l'ëcart se creuse.) Quant a© la forme
de son manuel, il tend plutoª t vers
le carrë. Choix pertinent pour un
ouvrage de ce type. û L'ëgalitë des
coª tës entra|ª ne l'absence de tensions,
la neutralitë de la ¢gure, ni statique,
ni dynamique. Cette notion de sur-
face neutre conduit directement a© celle
d'un espace ou d'un signe objectif

Manuel de typographie et de mise en page åá

croissance des pleins (au dëpart du demi-diame© tre de la colonne a©
sa base).
ã) La proportion est le rythme de croissance des vides, c'est-a© -dire
de l'espace lui-meª me, suivant le rapport choisi : dorë si l'on veut
mais pas nëcessairementÃ.

Tout ceci pour bien montrer a© quel point les ma|ª tres d'Ýuvre
d'antan et leurs successeurs n'ëtaient pas limitës dans leurs choix.
Ainsi, û pour un pied de ò,âòãð Ä, on rencontre la canne de å' a©
Troyes (Saint-Urbain), la canne de å'á� a© Paris (Notre-Dame, avec
la double canne : "á'ã�), la canne de æ' a© Chartres et a© Sens et,
avec une autre valeur de pied, au Parthënon, au Saint-Sëpulcre de
Jërusalem; la canne de ð'a© Troyes et la canne de ""'"� a© Reims et a©
BourgesÅ. ý

â. Terminons-en avec ce sujet sur les rapports de la forme et de la
proportion. û La forme dë¢nit l'espace. Elle se tient a© ses frontie© res,
l'enfermant en ses multiples ostensoirs : carrës et dërivës, triangles
et cercles. La proportion ope© re a© l'intërieur. Elle prëside au dëve-
loppement organique de l'ensemble, analysant l'espace en aires inë-
gales, mais harmoniques : sce© ne, orchestre, gradins dans le thëaª tre
antique ; sanctuaire, chÝur et nef dans la cathëdrale, organes `̀com-
modulës''suivant l'expression deV|truve, c'est-a© -dire en dëpendance
constante de l'unitë de mesure. Rëgie dans unmeª me ëdi¢ce par le
meª me rapport (dorë, racine de á ou de ä Æ, etc.), la croissance de
l'Ýuvre rëve© le une summetria, une symëtrie (classique) qui n'est pas
autre chose que l'asymëtrie harmonique en langage moderneÇ. ý

Nous pensons l'avoir su¤samment dëmontrë, seuls les igno-
rants voient le nombre d'or partout et en parlent avec su¤sance
et mëpris.

Ainsi, selon l'auteur, û il [n'existerait] pas de proportion idëale
entre la largeur et la hauteur des pages ý, seuls û les rapports entre la
surface de la page de papierÈ et sa surface imprimëe ý auraient de
l'importance (p. áá)É.



qui ne suppose pas une interprëtation.
Le carrë peut alors eª tre le support
idëal d'une information `̀objective''
puisqu'il n'oriente pas le lecteur
et ne lui propose que sa neutralitë
spëci¢que (Pierre Duplan et Roger
Jauneau,Maquette et mise en page,
p. ñâ). ý Mais peut-eª tre que je preª te
a© l'auteur des intentions qu'il n'a pas
eues. (Il est vrai, il y a le dieuHasard!)

1. J.-P.Grosjean,Lenombred'or, p."æ.
Ces û erreurs ý che© res aux ma|ª tres
architectes d'antan. Quant a© l'espe© ce
humaine, il y a de beaux maigres
et de belles grosses.Tout est dans la
proportion. Un bourrelet mal placë
casse la proportion et peut tre© s vite
enlaidir un corps.

2. SiHá et F sont deux the© mes
tre© s distincts que l'on ne doit jamais
mëlanger, rien n'exclut, cependant,
que l'on dispose un rectangle û or ý
comme forme principale, telle
une illustration ou un aplat, dans
un format quelconque, û format
quelconque ý ne voulant pas dire
n'importe lequel.
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Si je suis bien l'auteur, l'architecte de la pyramide de Chëops ne
se serait prëoccupë que de l'harmonie des seules proportions intë-
rieures de l'ëdi¢ce! Chez l'eª tre humain, la beautë du corps ne s'ap-
prëcierait que d'apre© s l'importance et la disposition des organes!²
Il n'y aurait aucun rapport entre le contenu et le contenant. Certes,
le contenu est plus prëcieux que le contenant (û L'habit ne fait
point le moine ý, dirait Rabelais), mais il ne viendrait a© l'idëe de
personne d'o¡rir une chose de grand prix dans n'importe quel
emballage ou de donner a© ce dernier n'importe quelle forme. Les
publicitaires le savent bien.

û Le canon donne-t-il une beautë froide ? La proportion struc-
ture l'Ýuvre. Elle permet l'ëquilibre et l'harmoniemais ne contient
pas toute la beautë de ce qui vit. La vëritable beautë correspond a©
la vie qui, pour l'eª tre humain, ne va pas sans ridesÃ. ý

Ce qui n'empeª che pas l'auteur d'ëcrire par la suite : û Je constate,
de par mon expërience professionnelle, qu'il existe une in¢nitë de
tracës de pages satisfaisants sur le plan esthëtique, et une autre infi-
nitë de tracës inharmonieux. ýVoila© qui nous avance. J'aimerais bien
conna|ª tre les crite© res richaudiens de la beautë et de la laideur, ce
qu'il se garde bien de prëciser.

Aé l'expërience de l'auteur, je pourrais opposer celle de Fechner
qui, en "ðæå, ¢t faire a© un grand groupe de personnes le choix du
rectangle le plus plaisant parmi une dizaine de rectangles diffë-
rents par leur rapport û grand coª të divisë par petit coª të ý. Le rectan-
gle au rapport du nombre d'or rëunit la majoritë des choix.

Concernant le format des livres, il n'est pas inutile de rappeler
que les tracës rëgulateurs ne donnent des rësultats valables que si
les proportions entre les deux dimensions du feuillet sont voisines
de la normale. Ils sont a© rejeter dans les formats tre© s allongës.

Il n'est pas si loin le temps ou© le format des papiers ëtait calculë
selon d'autres crite© res que la seule sacro-sainte rentabilitë.

Les formats du papier commercial

Le format commercial á" ¾ áæ cm a ëtë abandonnë dans les annëes
soixante. Son rapport ëtait :

grand coª të
=

áæ cm
= ", áðäpetit coª të á" cm

qui est tre© s proche deHF (", áæá, et qui forme par consëquent un
rectangle û or ý de forme II).

Le format ministëriel est de á" ¾ âã cm :

grand coª të
=

âã cm
= ", å"ñpetit coª të á" cm

soitF (il forme un rectangle û or ý de forme I).

Le format commercial normalisë de á" ¾ áñ,æ cmou Aã est au
rapport de Há. Il n'est pas soumis au the© me du nombre d'or. Le
choix du rapportHá ou",ã"ã est exclusivement dictë par son coª të
rationnel. En e¡et, en pliant un format Aã en deux (par le grand
coª të), on obtient deux formats Aä ("ã,ðä ¾ á" cm), ëgalement au
rapportHá, et ce, sans chute. C'est ce qui fait son intëreª t Ä.



1. Sociëtë secre© te : encore une expres-
sion qui fait sourire, qui agace²
nombre de nos contemporains.
C'est oublier a© quel point le pouvoir
^ qu'il soit û la|« c ý ou religieux ^
condamne toute forme d'association
qu'il ne controª le point. Coª të intolë-
rance on cite volontiers la guerre de
Cent Ans, les guerres de Religion²
C'est oublier les tristes ëpisodes
de la Rëvolution franc° aise, puis
de laTerreur. Sans parler de ce qui
s'est passë il n'y a pas si longtemps
et qui resurgit de nos jours. Dans
ces conditions, quoi de plus naturel
que de chercher a© se mettre a© l'abri.
Qui plus est, la guerre ëconomique
ne date pas d'hier. Il ëtait donc sage
de prëserver les û secrets ý d'atelier,
ce qu'on nomme aujourd'hui des
dëcouvertes, protëgëes par des bre-
vets, ou encore des Ýuvres, protëgëes
par le copyright.

2. MauriceVieux, ouvrage citë, p."ðæ.

3. FrëdëricTachot, û Les typogra-
phes, hommes de caracte© re et de rëvo-
lution ý,Grapheª , n� ð (mars "ññå),
p."ã. (Comme quoi il est possible
de parler de certaines choses simple-
ment, sans acrimonie. Maintenant,
par les temps qui courent, j'ai bien
peur que l'auteur passe pour unmys-
tique, un illuminë du composteur²).
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Les formats du papier commercial :

ã. Cette profonde aversion qu'ont certains eª tres concernant des
notions comme le nombre d'or, se retrouve ëgalement de© s qu'il
s'agit de spiritualitë, de religion, etc. C'est oublier un peu vite les
aspects religieux de la profession, des dëbuts de l'imprimerie jus-
qu'a© l'ëpoque moderne, n'en dëplaise a© certains. En tëmoignent ces
deux auteurs.

Comme le fait remarquer MauriceV|eux, suite a© la dëliques-
cence des mÝurs compagnonniques, û la connaissance va prendre
un autre chemin, logique, celui des libraires et imprimeurs, qui
vont entre eux former une sociëtë secre© teÃ : l'Agla, dont le nom
est formë des initiales de la phrase hëbreue : Ata gibor leolam Ado-
na|« , traduite par : `̀Qui est fort comme toi, oª Seigneur.'' [²] ce
sigle se trouve dans le cahier deV|lart de Honnecourt, feuillet ð,
recto, a© coª të d'un dessin reprësentant le Christ en croix? Ä ý

En tëmoignent ëgalement, non seulement la terminologie,mais
les outils du mëtier. Eè coutons FrëdëricTachot : û Les termes et les
outils du mëtier sont eux-meª mes propices a© la rë£exion et a© la
mëditation. L'ouvrier, puisant lettre apre© s lettre dans sa casse, a le
temps demëditer, de rë£ëchir a© ce qu'il compose, la composition a©
laquelle il se livre toute son existence, en disposant l'un apre© s l'autre
les caracte© res sur la rëglette d'un humble outil a© coulisse nommë
composteur. Ce composteur, qui, avec le visorium, la pince, le canif
et le tablier, fait partie des outils personnels du typo, du petit paque-
tage qu'il emporte avec lui dans son tour et qu'il nomme son
`̀ saint-jean''.

û Tout est la© pour rappeler le pe© lerinage de Saint-Jacques-de-
Compostelle. Le typo tirera ëpreuve sur ëpreuve jusqu'au bon a©
tirer de son salut. Ses erreurs seront autant de `̀coquilles'' qu'il a
duª expier sur les chemins d'Espagne, autant de `̀ bourdons''dont
il s'est chargë pour se faire pardonner les mots omis.

û Le composteur ëvoque aussi cette accumulation de lettres, de
mots qui vont nourrir un mystërieux compost ou© couve le feu
secret de la rësurrection, la ¢nalitë, le bout du voyage, la ¢n de l'ou-
vrage ëtant Compostelle : composer les cieux, composer l'ëtoileÅ. ý

ä. L'auteur se pla|ª t a© railler ceux qui utilisent le nombre d'or, les
rapports de divine harmonie, etc., mais alors que penser de ses
envolëes ûmystiques ý a© propos du soi-disant û carrë magique ý
des ëditions Retz. Ainsi, page ðð, son nom revient deux fois dans
la page ; il est reproduit sur cette meª me page ainsi que page "æä.
N'y a-t-il pas surdose ? D'autant que, la© encore, les connaissances
de l'auteur en ce domaine sont des plus limitëes. Car je ne vois pas

21 ¾ 27 cm 21 ¾ 29,7 cm 21 ¾ 34 cm



1. Que signi¢ent erzt,tzre, zter?
Langue de la galaxie richaudienne ?
L'auteur me rappelle une sëance de
û reª ve ëveillë dirigë ý a© laquelle avait
ëtë convië le prësident de l'Associa-
tion des rationalistes de France. Bien
entendu, tout cela ëtait pour lui un
sujet de curiositë. Comme s'il n'y
avait pas mieux a© faire qu'a© s'occuper
du reª ve. Nous lui avons demandë
s'il voulait bien se preª ter a© une expë-
rience, ce qu'il accepta non sans
un petit ricanement.Une fois installë
sur le divan, sëance de relaxation, etc.
Au bout de quelques instants, il se
leva subitement, le visage hagard²
Unpeu surpris, nous lui demandaª mes
ce qui se passait. û J'ai vu le diable ý,
nous rëpondit-il. C'est bien connu :
û Chassez le naturel, il revient
au galop! ý

2. Le û Y|n ý et le û Yang ý sont les
deux grands principes de la tradition
chinoise. Il ne s'agit pas d'une
opposition absolue et irrëductible,
mais d'une intercommunication
rythmique de deux modes rivaux
complëmentaires qui, alternative-
ment, posse© dent, l'un sur l'autre,
la prioritë.

3. PetrusTalemarianus,De l'archi-
tecture naturelle², p. áð".
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tre© s bien ce que ce carrë a de ûmagique ý. En fait, pour que ce type
de carrë mërite ce nom (car il en existe bien d'autres : carrës cos-
mogoniques chinois²), il faut, entre autres, que les lettres qui le
composent soient disposëes de telle fac° on qu'elles peuvent eª tre
lues de gauche a© droite ou de droite a© gauche et, verticalement,
de haut en bas ou de bas en haut sans que l'ordre, la nature des
mots et le sens en soient modi¢ësÃ. Si c'est le cas sur celui de
droite, ce n'est absolument pas le cas de celui des ëditions Retz.
Bref, l'auteur a manquë une nouvelle occasion de se taire²

Nous avons dëja© ëvoquë les ëternelles joutes oratoires entre artistes
et scienti¢ques. Que l'on se souvienne des dëbats passionnës entre
peintres et physiciens pour savoir qui avait raison quant au choix
des couleurs primaires. Ou encore, de ceux sur la nature ^ ondu-
latoire ou corpusculaire ^ de la lumie© re. En fait, ces querelles sont
typiques de la mentalitë occidentale, habituëe par des sie© cles de
rationalisme a© tout opposer, la© ou© il faut concilier. ûDe meª me que
les ëcrivains les plus cële© bres se sont appuyës sur les mutations du
`̀ Y|n''et du `̀ Yang'' Ä pour ëdi¢er leurs chefs-d'Ýuvre, de meª me les
hommes de science, dans leurs conceptions les plus rëcentes, admet-
tent l'existence de ces deux principes et du jeu nëcessaire pour
placer l'Arbre immobile autour duquel s'ope© rent leurs mutations.
Les savants reconnaissent en e¡et que lesmanifestations de la nature
ne peuvent pas s'exprimer par une thëorie unique, mais seulement
par deux syste© mes qui se comple© tent tout en s'opposant, car entre
eux subsiste une `̀erreur'' qui ne peut s'annuler, et les calculs ne
peuvent prëciser l'un de ces aspects sans augmenter par corrëlation
l'indëtermination de l'autre Å. ý

Pour vous montrer a© quel point ce dëbat est loin d'eª tre clos,
nous vous livrons deux points de vue sur la construction de la
lettre. Ceux :
ö de Claude Mediavilla, calligraphe ;
ö et de Fernand Baudin, typographe.

ClaudeMediavilla
û La construction gëomëtrique et la rationalisation des formes a©
l'aide de la re© gle et du compas suscitent un certain engouement
durant la Renaissance. Cette vogue `̀constructiviste'', qui n'est en
rëalitë que la transcription graphique de la pensëe idëaliste des
humanistes du Quattrocento, aboutit a© certaines erreurs prëvisi-
bles. Les hommes du xvie sie© cle, en e¡et, ont assez mal saisi la
dëmarche des anciens lapicides romains. Leur tentative de gëomë-
trisation dessëchante ne demeure d'ailleurs pas sans consëquence
sur notre actualitë graphique ; nous sou¡rons de ces malentendus
qui ont malheureusement acquis, en raison de leur anciennetë,
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1. Cette citation est tirëe de Renë
H. Munsch, L'ëcriture et son dessin,
Eyrolles, Paris, "ñåò, p."ñ. ( J'ai resti-
tuë la ponctuation de l'auteur.)

2. Claude Mediavilla, Calligraphie.
Du signe calligraphië a© la peinture
abstraite, p."òò et "òâ.

3. Jean Bernard, avant-propos
a© l'ëdition franc° aise de laDivine
Proportion. Citë par F. Baudin,
L'e¡et Gutenberg, p."âæ.
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une certaine force de loi et de vëritë. Nous faisons ici rëfërence aux
fameux traitës de Luca Pacioli ("äòñ), d'Albrecht Du« rer ("äáä) et de
GeofroyTory ("äáñ). ôMalgrë ces interprëtations faª cheuses, il existe
encore des thëoriciens pour prëtendre que la capitale romaine se
construit a© l'aide de la re© gle et du compas. Or, rien n'est plus faux.
ô Le lapicide digne de ce nom, vëritable calligraphe de la pierre,
posse© de parfaitement les secrets du tracë. Tout dans son travail
re£e© te crëativitë, verve et sensibilitë. Nulle place ici pour le trait
rectiligne ni la froide construction. [²]Dans son ouvrage de vul-
garisation, R. H. Munsch a fort bien dëcrit cet aspect.`̀Ces textes,
dit-il, ne furent pas particulie© rement faciles a© composer. La surface
de la pierre ëtait gënëralement insu¤sante et l'artisan dut user de
licences. C'est ainsi qu'en dehors des largeurs inëgales des lettres ^
volontairement adoptëes ^ nous dëcouvrons des lettres enclavëes
et des abrëviations. Ces dernie© res ont leur charme, mais notre Ýil,
accoutumë a© la rectitude typographique, s'ëtonne et s'ëmeut de
tant de libertë Ã.'' Ä. ý

Contrairement a© Claude Mediavilla, Renë H. Munsch ne
confond pas le travail du lapicide avec celui du typographe, ainsi
qu'en tëmoigne cette illustration reproduite page áá de sonmanuel.
D'autres exemples sont donnës pages æä-æå.

Fernand Baudin
Fernand Baudin exprime admirablement cette di¡ërence : û Il est
inutile d'entrer dans un faux dëbat a© coups d'ëquerre, de re© gle et de
compas : La Divine proportion n'est pas une assurance d'esthëtique, elle
n'apporte pas de talent a© ceux qui n'en ont pas, seuls les plus grands peuvent
en tirer pro¢t parce qu'ils n'ont pas besoin d'en faire une recette Å. C'est tre© s
clair et tre© s vrai.Mais c'est incomplet. Il faut ajouter quelques obser-
vations que chacun peut vëri¢er pour sa part. Et pousser ensuite
aussi loin qu'il le pourra et le voudra sans crainte de jamais ëpuiser
le sujet. [²] ceux qui sont capables de concevoir un alphabet de
capitales, pour ne pas parler d'un caracte© re de texte, ne sont pas
forcëment capables de tenir un crayon. Le contraire est si loin d'eª tre
vrai, qu'ils ne sont pas cent au monde a© pouvoir dessiner ou faire
dessiner un alphabet original et digne desmeilleursmode© les anciens
ou rëcents. Stanley Morison ne savait pas tenir un crayon, bien
que son ëcriture personnelle fuª t tre© s belle. Hermann Zapf, 1918-
dessine toujours a© main levëe. Les O aussi bien que les I. Dans son
caracte© re Optima, il n'y a pas une seule droite, meª me pas le I.
Cependant, quelle que soit la rigueur du concept et la virtuositë
du dessin, un alphabet sera nëcessairementmis au carrë par la digi-
talisation pour toutes les utilisations informatiques, ni plus ni
moins que pour les transpositions dans les procëdës mëcaniques
antërieurs. ô C'est une des raisons pour lesquelles j'ai accordë plus
d'espace au traitë de Pacioli qu'a© celui de Sigismondo Fanti, 1514 ;
de Ludovico degli Arrighi di V|centino, 1522 ; ou de Giovannan-
tonioTagliente, 1524, qui sont assurëment les plus importants. En
tant que mode© les d'ëcriture et en tant qu'exposës. Un con£it entre
l'esprit de gëomëtrie et l'esprit de ¢nesse est une erreur dans les
teª tes qui manquent de l'un, de l'autre ou des deux. Et qui ne sont
peut-eª tre pas su¤samment informëes de ce qui se passait dans ce
domaine particulier au temps de Pacioli. Ni de ce qui se passe



1. Fernand Baudin, L'e¡et Guten-
berg, p."âæ a© "âñ.

2. Fernand Baudin, L'e¡et Guten-
berg, p."âæ.

3. L'absence d'accent sur les capitales
est frëquente dans l'ouvrage : page á
(EditionsRetz) ; page ã (A imprimer) ;
page ä (Epreuves, áå), etc. Nous ne
signalerons plus qu'accessoirement
de telles fautes.
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aujourd'hui dans le meª me domaine qui est celui de l'ëcriture au
sens le plus large et sa transmission au niveau le plus ëlaborë qui
est celui ou© il exprime le niveau culturel d'une communautë mul-
tinationale tout entie© reÃ. ý

Qu'un artiste travaille sans ¢let parce qu'il a une re© gle et un
compas dans l'Ýil, est une chose, et c'est tant mieux. Qu'il viole
les lois sacro-saintes de son art pour s'adapter au matëriau ou au
lieu, encore une fois, tant mieux. Ce n'est pas une raison pour
confondre les di¡ërents plans d'expression et porter des critiques
qui ne tiennent compte, ni du contexte, ni des rëalitës. Celles de
Mediavilla a© l'encontre de Luca Pacioli, Albrecht Du« rer, Geofroy
Tory² ne sont pas fondëes. Comme le fait remarquer Fernand
Baudin : û En ce qui concerne la Divina Proportione, il est bon de
rappeler que Pacioli ëtait gëome© tre et grand ma|ª tre de l'ëpure. Il
ëtait en outre parfaitement capable de fabriquer matëriellement
lui-meª me, avec grand soin, de ses propres mains, les cinq corps
rëguliers pour les o¡rir a© Sa Selcitude le Duc son ma|ª tre Ä. ý

De la tolërance² toujours de la tolërance, cela favorise l'ou-
verture d'esprit et ëvite d'anathëmatiser tout ce qu'on ne com-
prend pas.

COQUILLES²

Page ", dernie© re ligne : mettre un accent sur la prëposition Aé Å ;
mettre un point apre© s lecture.

Pages ä-å : homogënëiser les entrëes du sommaire avec celles figu-
rant dans le texte ;
p. å, ligne "": mettre un i a© lisibilitë de la page.

Page"", avant-dernie© re ligne : chasser le et sur la ligne suivante (trop
collë a© texte, cette ¢n de paragraphe gagnera en lisibilitë et en
esthëtique).

Page "æ, lignes "â-"ã : dans le contexte, ëcrire programmeur et non
programmateur.

Page"ð, premie© re colonne, ligne"ã (etc²) : remplacer les points de
suspension par un point.
Deuxie© me colonne, lignes áò a© áâ : codes erronës (em quad =
cadratin ; en quad = demi-cadratin ; thin = ¢ne).
Troisie© me colonne (note) : ëcrire n� 240-241 et non numëro
240-41. L'auteur prëconise d'ëcrire en chi¡res mais il boude
les abrëviations courantes!

Page "ñ, trois premie© res lignes : mettre un point-virgule apre© s
chaque ëlëment de l'ënumëration.

Page á", tableau : remplacer les x par le signe demultiplication :6
(casseau, si police standard).

Page áá, lignes "æ et "ð : reprendre la composition pour ëviter ces
deux au en ¢n de ligne.

Page áâ, lignes ã et ä : meª me remarque que prëcëdemment (deux
de consëcutifs). La© encore, nous ne signalerons plus ce genre de
faute qui revient trop souvent dans l'ouvrage ^ rappelons-le ^
au dëtriment de la lisibilitë.
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Page áã, lignes "æ a© "ñ : sëparer les tranches de trois chi¡res.
1000 exemplaires ne doit pas eª tre coupë.

Page áä, tableau : centrer verticalement les chi¡res I, II, III et IV ;
supprimer le s a© : å Mise en page, ou alors le mettre partout.

Page âò : mettre un blanc ¢xe ou une tabulation apre© s les tirets
d'ënumëration.

Page âá, ligne áò : mettre un point apre© s paravent.
Page âã, note "ð : proble© me d'intermot : entre un et sens ; entre de et

Saussure. Ne parlons pas des coupures de texte.

Page âä, lignes ð et "ò : en ce qui concerne la division des mots, il
ne faut pas exagërer, cet ouvrage se veut quand meª me un ma-
nuel de typographie. D'autant que cela se reproduit souvent :
pages äâ, äã, äæ, äñ, etc.
Dans le cas prësent, dëbuter chaque ënumëration par une ma-
juscule.

Page ãò, note " : supprimer la virgule apre© s beaucoup ;
note á : composer 1969-1976 et non 1969-76.

Page ã", ligne "ò : c'est quoi ce û paª të ý apre© s XVI ?
ligne áâ : fermer la parenthe© se apre© s le deuxie© me n.

Page ãä, dernie© re colonne :mettre une espace apre© s Bodoni, ; mettre
une majuscule a© Jeune de Fournier le Jeune ; ëcrire Du« rer et non
Durer.

Page ãå, sept lignes avant la ¢n : remplacer le trait d'union de ¢n
de ligne par un tiret demi-cadratinë.

Page ãæ, dernie© re ligne : je ne pense pas que le mot composë soit le
plus indiquë ici, d'autant que trois lignes plus haut²

Page ãð, ligne ã : mettre un deux-points apre© s forte ;
ligne å : mettre un deux-points apre© s tels.

Page ä", note å : composer Delta & Spes, et non Delta et Spes (c'est
un logo).

Page äá, premie© re ënumëration : tous ces pour auraient pu eª tre
remplacës par un seul avant le deux-points ;
ligne "ñ : ëcrire deux-points et non á points.

Page äâ, premie© re ligne : mettre un deux-points apre© s professe ;
justi¢er la dernie© re ligne (la© encore, erreur de composition trop
frëquente).

Page äå, ligne ä (encadrë) :mettre une espace insëcable entre p. et 50.
note 8 : mettre une virgule apre© s L. et entre ý et in.

Page äð, ligne å : supprimer l'accent aigu au e d'Helvetica (c'est une
marque dëposëe).
points á et â : pour empattement², choisir entre le pluriel et le
singulier.

Page äñ, point ã : remplacer le trait d'union apre© s imprimeurs par un
tiret demi-cadratinë ; quant aux quatre divisions successives,
dont une a© un nom propre ?

Page å", ligne æ : mettre un deux-points apre© s ordinateurs ;
ligne ð : remplacer la virgule par un point-virgule ;
ligne "å : le lecteur apprëciera la logique de l'auteur quant a© la
ponctuation ;
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six lignes avant la ¢n : û Exemple : leT|mes : un ensemble² ý.
(Meª me remarque que ci-dessous, a© Page åâ.)

Page åá, lignes å a© ð : proble© me d'interlignage.

Page åâ, lignes ", ä, "á et "å : pourquoi cette abondance de deux-
points ? Notre langue manquerait-elle a© ce point de signes de
ponctuation ? La© encore, bravo pour la cohërence : 1920-24,
mais 1953-1962.
Notes : que de in et de blancs aberrants.

Page åã : ce n'est pas parce qu'un document est ancien qu'il est
exemplaire ou dëpourvu de coquilles. Deux exemples :Tracë Phë-
nicien etTracë Grec. Pourquoi une capitale a© phënicien et a© grec ?

Page åå : ëcrireMëdiëvaux et nonMedievaux ;Vënitiens et nonVeni-
tiens. D'autant que page æ"cesmots sont correctement composës.

Page åæ : mettre les accents sur les capitales (Eè critures, Eè gyptiens).

Page åñ : supprimer les blancs inutiles a© l'intërieur des parenthe© ses
dans [(dans le mot)] et [(a© valeur ëgale)] ; mettre les accents a© visi-
biliteè (dans la logique de l'auteur, composer viç siç biç liç të).

Page æò, ligne " : meª me remarque que ci-dessus, a© Page åâ ;
ligne â : micro-milieu (dëja© commentë) ;
ligne ã :11 facteurs ne doit pas eª tre coupë ;
ligne "ä : division en ¢n de ligne (et la politesse alors!).

Page ææ : commencer les ënumërations par une capitale ;
deux-points successifs :meª me remarque que ci-dessus, a© Page åâ.

Page ðò, ligne á": mettre une espace entre soit, et ¢gurant ;
avant-dernie© re ligne : comme page ã", c'est quoi ce û paª të ý apre© s
XIV ?

Page ð", lignes á, ä et ð : meª me remarque que prëcëdemment ;
ligne ã : mettre une virgule apre© s les points de suspension.

Page ðá, ligne ñ : manifestement, l'auteur ignore la re© gle du concu-
vit (concuvi ou concubite).

Page ðä, dernie© re ligne : guillemets anglais (`̀ ²'' et non `̀ ²`̀ ).

Page ðå, lignes æ et ð : deux de successifs en ¢n de ligne.
cinq lignes avant la ¢n : mettre un blanc ¢xe insëcable avant
l'appel de note"ð et une espace apre© s.

Page 88, ligne 10 : ëcrire p.175 et non p.176.

Page ñá, ligne "ã : mettre un accent circon£exe a© Aê ge.
Page ñâ : les points de suite s'appellent traditionnellement des points

de conduite ;
proble© me d'alignement dans les pourcentages sous Filets tramës.

Page "òò : si de recherche en bas de casse, alors sëlective ëgalement
(meª me remarque p."òá);
au point å, mettre un deux-points apre© s Exemple.

Page "òð, note "ò : faire des coupures logiques, sëmantiques.

Page ""ò, ligne "ñ : ëcrire succe© dent et non succëdent ( j'en pro¢te pour
rappeler que les capitales doivent eª tre accentuëes ; ligne situëe
au-dessus : Aé ).

Page ""ð, ligne æ : supprimer l'espace apre© s l'apostrophe de qu'au ;
dernie© re ligne : mettre un point-virgule apre© s paralle© les.
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Page "á", ligne á : û C'est le vingt-septie© me signe de l'alphabet a© la
disposition du graphiste. ýAé mon avis, il y a une coquille la© . Ce
n'est pas 27e que l'auteur voulait ëcrire ?
ligne "â : mettre leA deApproche en italique.

Page "áä, ligne "ò : mettre une espace apre© s corps ñ ;
dernier paragraphe : que penser du 1. suivi de 3 des marges ? En
dehors de la laideur, ce genre de composition facilite-t-il la
lisibilitë ?

Page "áð, ligne áá : division de mot malsonnante.

Page "âò, tableau : proble© me d'alignement a© gauche avec les.
Page "ãá, trois lignes avant la ¢n : ëcrire dissymëtriques et non disy-

mëtriques ; justi¢er la dernie© re ligne (meª me chose, ligne "ð).

Page "ãå, lignes â et ã : en dehors d'une coupure contestable, com-
poser 1960 et non seulement 60 ;
ligne å : composerHelvetica et nonHelvëtica.

Page "ãð : mettre une espace entre F. etM. de F.M.Ricci, ou alors
mettre un trait d'union s'il s'agit d'un prënom composë.

Page "ä", ligne á : mettre un accent circon£exe a© Aê ge.
Page "äå, encadrë : mettre un point ¢nal apre© s l'ëcrivantÆ et JOURS.

Page"åæ, teª tie© re du tableau :mettre un accent grave surOUé ? Meª me
remarque pour les autres capitales qui doivent eª tre accentuëes.
Lisibilitë² et franc° ais.

Page "æ", âe colonne : que font ces chi¡res (14,15), seuls, en teª te de
colonne ?

Page "æä : de graª ce, que l'auteur montre l'exemple ; faire des cou-
pures logiques, sëmantiques.


